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e désire remercier tous les autres chercheurs qui avec moi ont contribué, à différents 
moments au fil de trente-cinq années de recherches effectuées sur le premier Kervoach venu 

en Nouvelle-France, à l’acquisition de l’ensemble des connaissances qui ont permis la publication 
du présent document numérique sur le site Web de l’Association des familles Kirouac. 
 
Je les énumère ici dans l’ordre chronologique de leur entrée en scène : Jacques Kirouac, 
fondateur de l'Association des familles Kirouac (l’AFK) et premier responsable de cette 
recherche à l’AFK, feu l’abbé Gérard Lévesque (1915-2001), descendant par sa mère d’Alexandre 
de Kervoach, feu le chanoine Jean-Louis Le Floc’h (1920-2009), archiviste du diocèse de Quimper 
en Bretagne, Claude Le Petit, chercheur de Vannes en Bretagne qui, à la demande de notre 
Association, fit des recherches sur Maurice Louis LeBris, sieur de Kervoach, entre 1991 et 1996, 
Clément Kirouac, président de l’Association de 1994 à 2000 qui prit la relève dans ce dossier en 
1996 et Patricia Dagier, généalogiste de Quimper, qui fit, entre 1996 et 1999, non seulement la 
découverte du lieu d’origine de notre ancêtre en Bretagne, mais qui identifia aussi le Breton le 
plus susceptible d’être l’ancêtre de Jack Kerouac. 
 
En terminant, je remercie aussi Marie Lussier Timperley pour la révision linguistique du présent 
texte et pour ses précieux conseils dans la rédaction de ce document que j’ai le plaisir de rendre 
disponible sur le site de l’Association à tous ceux qui s’intéressent à l’ancêtre des familles 
Kirouac, Kérouac, Keroack, Kyrouac, Curwick, Breton, Burton, Kingston et Kirack. 
 
François Kirouac 
Association des familles Kirouac inc. 
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L’ANCÊTRE BRETON DE JACK KEROUAC 

50 ANS APRÈS LE DÉCÈS DE JACK (1922-1969) 

20 ANS APRÈS LA DÉCOUVERTE DE SON ANCÊTRE BRETON EN 1999 

 

QUE PENSERAIT JACK AUJOURD’HUI? 

par François Kirouac 
 
 
  
Il est de grande notoriété, et ce, depuis fort longtemps, que l’auteur franco-américain Jack 
Kerouac était très fier de ses racines bretonnes. Combien de fois, il a dit, et même écrit, ce que 
son père lui rappelait régulièrement dans sa jeunesse : « Ti-Jean, n’oublie pas que tu es 
Breton ! » Ti-Jean n’oublia jamais pas plus que la majorité des descendants de l’ancêtre qui avait 
signé : Maurice Louis Le Bris, sieur de Kervoach, dans le registre paroissial le jour de son mariage. 
C’est essentiellement tout ce qui était connu avant 1978 de l’ancêtre breton, le premier du nom 
à venir s’établir en Nouvelle-France au XVIIIe siècle. 
 
Tout comme Jack, chaque famille Kirouac de nom, ou portant d’autres noms de famille, car 
descendant par les femmes, gardait dans sa tradition orale le souvenir d’un personnage issu de 
la petite noblesse bretonne. Jack le mentionne très bien dans ses écrits, jusqu’à en faire un 
« baron venu prêter main-forte à Montcalm pour combattre l’armée de Wolfe dans la vallée du 
Saint-Laurent »1. Cette idée était sortie directement de l’imagination très fertile de Jack afin 
d’auréoler un peu plus son ancêtre. Il reconnaîtra éventuellement avoir inventé cette page 
glorieuse. L’ancêtre était mort en 1736, soit plus de vingt ans avant la bataille des plaines 
d’Abraham ! Cela en disait déjà long sur le niveau de ses connaissances sur le sujet ; mais toutes 
ces « inventions » lui permettaient d’exprimer cette fierté qu’il ressentait envers son ancêtre 
breton. Jack, comme tous ceux qui s’intéressaient à ce sieur de Kervoach, partageait la même 
fierté pour cet ancêtre que l’on pensait « noble ». Les connaissances générales répandues 
étaient très semblables pour tous pendant plus de 250 ans. 
 
Mais qu’en est-il vraiment aujourd’hui de ce niveau de connaissances de l’histoire de cet ancêtre 
breton ? En sait-on plus qu’à l’époque de Jack ? Il est facile maintenant de répondre « OUI » à 
cette question. 
 
Jack est décédé en 1969 et ce n’est qu’en 1978, année de la création de l’Association des 
familles Kirouac, qu’une recherche généalogique structurée a été entreprise à l’initiative de 
cette nouvelle association de famille. Cette recherche a permis d’augmenter considérablement 
les connaissances que nous avions sur cet ancêtre breton et de mieux connaître ses activités en 
Nouvelle-France. 
 
D’abord, que savions-nous lorsque cette recherche a débuté ? Simplement que le premier du 
nom à venir tenter sa chance en Nouvelle-France s’appelait selon sa signature dans le registre de 

 
1Voir la version française de Memory Babe, Gerald Nicosia, Éditions Québec/Amérique, 1994, pp. 33-34. 
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mariage de la paroisse de Cap-Saint-Ignace : Maurice-Louis Le Bris de Kerouac2 dit Alexandre de 
Kerouac, qu’il était d’origine bretonne et qu’il était marchand. Toutefois, ce mythe de la noblesse 
auquel fait référence Jack était bien ancré chez ses descendants, et ce, depuis la publication en 
1928 dans un Bulletin de recherches historiques du Canada3 d’une Étude sur l’Ancêtre des 
Kirouac, écrite par Lucien Serre, frère des Écoles chrétiennes. Plusieurs familles Kirouac 
possédaient une copie de cette Étude dans leurs archives familiales et s’y référaient volontiers 
dès qu’il était question de l’origine de leur ancêtre. Nous verrons plus loin ce qu’il en est 
vraiment de ce mythe et pourquoi il a si longtemps persisté. 
 

 
Le premier document prouvant la présence d’un Kervoach en Nouvelle-France date de janvier 
1727 quand l’ancêtre signe comme témoin au mariage d’un certain Gabriel Chartier et de Marie-
Jeanne Coutance d’Argencour4. La navigation était impossible sur le fleuve Saint-Laurent en 
hiver, car il était solidement gelé, il fallait donc que l’ancêtre soit arrivé au plus tard à la fin de la 
saison de navigation de 1726. Avant la découverte de cette signature, la tradition orale dans la 
famille voulait que l’ancêtre soit arrivé en Nouvelle-France en 1730. C'est pourquoi 250 ans plus 
tard, en 1980, le premier grand rassemblement des Kirouac eut lieu pour souligner l'arrivée en 
Amérique du Nord de l'ancêtre! 
 
Dans un document daté de 1732, on dit qu’il est voyageur5. C’est donc le commerce des 
fourrures qui justifiait sa présence en Nouvelle-France. Dans ce temps-là, les voyageurs 
transportaient les fourrures des postes de traite jusqu’aux entrepôts de Québec, Trois-Rivières 
ou Montréal. Son territoire de prédilection semble toutefois avoir été la Côte-du-Sud entre 
Québec et L’Isle-Verte. Il sera successivement voyageur, commerçant6 (d’où peut-être ce terme 
de marchand qui est parvenu jusqu’à nous au XXe siècle) et négociant7. Comme il connaissait 
aussi très bien la région de Kamouraska, une lettre écrite de sa main, démontre qu’il servit aussi 

 
2La recherche a démontré par la suite que ce nom de Keroack s’écrivait plutôt Kervoach. Ce sont les 
prêtres et les notaires en Nouvelle-France qui l’ont écrit de différentes façons tels que Kerouac. Cette 
dernière graphie a d’ailleurs mené certains qui nous ont précédés à établir une erreur historique que nous 
analyserons un peu plus loin. 
 
3Volume XXXIV, Lévis, mai 1928, numéro 5, pp. 266-271. Ces bulletins de recherches historiques ont été 
fondés en 1895 et ont été publiés jusqu’en 1968. 
 
4BAnQ-Québec/CN301, S87, Fonds Cour supérieure, District judiciaire de Québec, Série Jean-Étienne    
Dubreuil ; microfilm 4M01-3031 ; BAnQ-Québec/CE301, S1, Fonds Cour supérieure, District judiciaire de 
Québec, État civil ; microfilm 4M00-0046. Remarquez ici la forme du nom. J’expliquerai un peu plus loin 
dans le texte ce qu’il en est des noms à cette époque. 
 
5BAnQ-Québec/CE302, S1/Fonds Cour supérieure, District judiciaire de Montmagny, État civil, 
microfilm 4M00-0220, 28 février 1732. 
 
6BAnQ-Rimouski/CE104, S3/Fonds Cour supérieure, District judiciaire de Kamouraska, État civil, 
microfilm 4M00-0631, 6 mars 1736. 
 
7BAnQ-Québec/CC301, S1, D1299/Fonds Cour supérieure, District judiciaire de Québec, Tutelles et 
curatelles, 28 juin 1737. 
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de guide aux forces policières de la colonie8. 
 
Maurice Louis Le Bris, sieur de Kervoach, connu de tous sous le nom d’Alexandre de Kervoach, a 
épousé Louise Bernier, une petite-fille de Jacques Bernier, dit Jean de Paris, le premier du nom à 
s’installer en Nouvelle-France vers 1650. Le couple de Kervoach eut trois enfants, Alexandre, 
Jacques et Louis. L’aîné sera l’ancêtre de l’auteur franco-américain Jack Kerouac, et le cadet, 
l’ancêtre du frère Marie-Victorin, né Conrad Kirouac. Quant à Jacques, selon nos recherches, il 
mourut jeune et ne fit pas souche. 
 
Avant son mariage en 1732, on ne sait pas exactement à quel endroit vécut Alexandre de 
Kervoach. On trouve sa trace à Québec et à L’Isle-Verte de même qu’à quelques endroits entre 
ces deux pôles et une seule fois à Montréal, soit en mars 1727. Chaque fois qu’il est écrit qu’on 
trouve sa trace, c’est parce que des documents portant sa signature et parfois, rédigés par lui-
même, ont été découverts dans les archives à Québec et à Montréal. Son métier de voyageur 
l’amenant à se déplacer constamment, il est probable qu’il n’avait pas de domicile fixe surtout 
qu’il ne semblait pas fortuné. 
 
Après son mariage en 1732 et jusqu’en 1735, cette première famille de Kervoach en Amérique 
du Nord a vécu à Cap-Saint-Ignace sur la Côte-du-Sud, soit dans la famille de Louise Bernier, chez 
Jacques Rodrigue et Geneviève Caron, le beau-père et la mère de Louise. Après la naissance de 
leur dernier enfant en 1735, la famille s’installa à Kamouraska, à environ 75 kilomètres au nord-
est, toujours le long du fleuve Saint-Laurent. L’année précédente, le couple avait acheté une 
terre dans la région de Notre-Dame-du-Portage9, à 38 kilomètres à l’est de Kamouraska. 
Toutefois, notre ancêtre n’a jamais eu le temps de mettre cette terre en valeur. Nous ne savons 
pas non plus si tel était son intention, car comme nous le verrons plus loin il possédait une 
formation notariale, rien qui prédispose à l’exploitation d’une terre. De plus, Alexandre est 
décédé quelques mois plus tard, le 5 mars 173610 après seulement trois ans et demi de vie 
commune avec Louise Bernier, son épouse ; elle lui survivra plus de soixante ans. 
 

 
Dans certains documents d’époque, on constate qu’il était connu de tous sous le nom 
d’Alexandre de Kervoach. Alors, comment expliquer qu’il ait changé de signatures aussi 
souvent ? Pour nous qui vivons au XXIe siècle et habitués à la rigidité imposée par l’informatique 
et la révolution numérique en matière d’identité cela peut étonner et peut même sembler 
suspect ; comment expliquer une telle attitude pour le moins désinvolte. 
 
Pour expliquer et comprendre cet état de choses, il faut retourner trois siècles en arrière et 
découvrir l’attitude généralisée et acceptée quant au choix et l’usage des noms et prénoms à 
l’époque de l’ancêtre, au XVIIe et XVIIIe siècle dans sa Bretagne natale, comme en France et en 
Nouvelle-France. Ce contexte historique était radicalement différent du nôtre ; quand on le 

 
8BAnQ-Québec/R1, P40, P1-5, Fonds Gouverneurs, régime français. 
 
9BAnQ-Rimouski/CN104, S45/Fonds Cour supérieure, District judiciaire de Kamouraska, Série Étienne 
Jeanneau, microfilmM01-0451. 
 
10BAnQ-Rimouski/CE104, S3/Fonds Cour supérieure, District judiciaire de Kamouraska, État civil, 
microfilm 4M00-0631, 6 mars 1736. 
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découvre, tout s’explique aisément et clairement. Jack voulait connaître l’identité de son ancêtre 
breton, mais il est mort avant que débute la recherche. J’ose croire qu’il aurait suivi avec grand 
intérêt chaque étape. Tous les documents retrouvés durant 35 ans de recherche généalogique 
ont été étudiés et analysés en les replaçant dans leur contexte historique ce qui a permis de tirer 
des conclusions fort intéressantes. 
 
Notre ancêtre a épousé Louise Bernier en octobre 1732 sous le nom de Maurice Louis Le Bris, 
sieur de Kervoach. Même s’il signe ce nom dans le registre de Cap-Saint-Ignace (Québec), il est 
alors connu de tous sous celui d’Alexandre de Kervoach ou, comme ses contemporains se 
plaisent habituellement à l’appeler, Alexandre Le Breton11, faisant référence à son origine 
géographique. Avant son mariage en 1732, il a signé certains actes sous le nom d’Alexandre Le 
Bihan ; un autre sous celui de Hyacinthe Louis Allexandre de Kervoach Le Bihan12. Durant une 
période de six mois après son mariage, il a signé Maurice Louis Le Bris de Kervoach et, une fois, 
simplement Louis de Kervoach. Par la suite, il signe couramment Alexandre de Kervoach. Une 
note pour les curieux : Le Bris et Le Bihan sont deux patronymes celtiques assez répandus en 
Bretagne ; Le Bris, c’est Le Breton en français ; Le Bihan, c’est Le Petit en français. Ces quatre 
noms de famille existent toujours en Bretagne et au Québec de nos jours. 
 
Certains chercheurs ont d’abord prétendu que l’ancêtre modifiait sa signature pour dissimuler sa 
véritable identité afin de se cacher ! Cette déduction ne semble pas logique si l’on considère que 
l’ancêtre savait très bien qu’en Bretagne son père était le seul Sieur de Kervoach et, de plus, que 
lui-même était le seul à utiliser ce surnom en Nouvelle-France à cette époque. 
 
Mais cette idée de dissimulation prit naissance en Bretagne au moment où l’on venait 
d’identifier un certain Urbain-François Le Bihan comme étant sans doute le même individu qui 
signait Alexandre Le Bihan ou Alexandre le Breton en Nouvelle-France. De quelle histoire s’agit-il 
et d’où vient une telle extrapolation ? 

 
La découverte d’une procédure judiciaire13 dans les archives bretonnes dans laquelle le père de 
cet Urbain-François Le Bihan poursuivait quelques individus d’une même famille pour atteinte à 
la réputation de son fils et de sa famille. Une noce bien arrosée et des jeunes qui se moquent de 
leur invité de marque, notre ancêtre, l’accusant même sur la place publique d’être un voleur. Ce 
qu’il faut absolument savoir et retenir, c’est que ce n’est pas le fils qui est aux prises avec la 
justice, bien au contraire, c’est son père qui traîne en justice les membres d’une famille qui 
aurait déshonoré la sienne. L’idée d’une dissimulation possible était le corollaire d’une fausse 
interprétation des faits. 

 
11Voir l’ordonnance de l’intendant de la Nouvelle-France, Gilles Hocquart, en date du 4 décembre 1733 
dans laquelle il demande aux citoyens de prêter main-forte à Alexandre le Breton dans l’arrestation d’un 
voleur qui s’est évadé de la prison de Québec. (Référence BAnQ-Québec/E1, S1, P4351) 
 
12Ce phénomène des changements de noms est très bien expliqué par l’auteur Robert de Roquebrune. 
Chapitre II, Études onomastiques, pages 21 à 33, FIDES, Montréal et Paris, 1966. Voir l’article que j’ai 
publié sur les changements de nom à cette adresse Internet : 
https://irp.cdn-website.com/7bb0d2a7/files/uploaded/Alexandre%20-%20contexte%20historique.pdf 

 
13Plainte déposée par François Joachim Le Bihan, sieur de Kervoach, notaire royal, au nom de son fils 
mineur (la majorité légale à cette époque était 25 ans) Urbain François Le Bihan ; Procédure criminelle, 
Archives départementales du Finistère, 4B 401 1720. 

https://irp.cdn-website.com/7bb0d2a7/files/uploaded/Alexandre%20-%20contexte%20historique.pdf
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De nos jours, quand on découvre qu’une personne utilise plusieurs identités, la conclusion 
naturelle est dissimulation et malhonnêteté. C’est bien connu, mais, comme l’histoire de 
l’ancêtre se passe en 1720 dans une société où l’honneur prime tout, ce qui est moins souvent le 
cas de nos jours, alors il est important de juger cette histoire non pas selon nos valeurs actuelles, 
mais bien de découvrir ce qui prévalait en 1720 pour tirer des conclusions. 
 
Les différentes particularités du contexte historique n’ont toutefois malheureusement pas fait 
l’objet d’attention dans les deux livres publiés en Bretagne au début des années 2000.14 En 2009, 
quand on soulignait le quarantième anniversaire du décès de Jack Kerouac, fascinée par cette 
découverte de celui pouvant être l’ancêtre de l’auteur franco-américain, une certaine presse 
bretonne en a fait un personnage ayant eu maille à partir avec la justice ! 
 
De plus, Jack Kerouac ayant eu une vie assez dévoyée, cette avenue présentait pour ceux de la 
génération Beat, ou pour de simples admirateurs de l’auteur, une séduisante façon de faire un 
parallèle entre Jack et son ancêtre breton. Facile extrapolation si on oublie que sept générations 
séparent les deux personnages dans le temps et en ignorant le « monde » où l’un et l’autre ont 
vécu. De plus, cette version contredisait complètement ce que révélaient les documents 
retrouvés. 
 
Sachant combien Jack était fier de son ancêtre breton, ne pourrait-on pas se demander s’il aurait 
apprécié ce parallèle. Il est permis d’en douter. 
 
Les documents retrouvés dans les archives en Bretagne démontrent clairement que notre 
ancêtre breton n’était pas poursuivi en justice, mais que son père était le poursuivant15. 
 
L’étude du contexte historique révèle aussi qu’à cette époque, on s’attaquait à la réputation de 
quelqu’un, à son « honneur » dès qu’un conflit de quelque nature que ce soit prenait naissance 
entre deux individus puisque « l’honneur » était la valeur suprême, plus importante que la 
fortune et la vie même. « Pour les hommes, les injures les plus infamantes étaient celles qui 
s’attaquaient à leur honnêteté. La plus fréquente des insultes, celle qui les blessait davantage, 
était celle de fripon et de ses synonymes : voleur, coquin, gueux, maraud, receleur »16. 
 
Les historiens ont même découvert que ce genre de « causes » représentaient environ la moitié 
de tout ce qui se retrouvait devant la justice et qu’elles se réglaient habituellement par de 
petites amendes ou par entente à l’amiable17. 
 
Quant à la « cause » concernant la famille d’Urbain-François Le Bihan, d’autres documents 

 
14Jack Kerouac, Au bout de la route… la Bretagne ; Patricia Dagier, Hervé Quémener, éditions An Here, 
1999 et Jack Kerouac, Breton d’Amérique ; Patricia Dagier, Hervé Quémener, éditions Le Télégramme, 
2009. 
 
15N’ayant pas encore l’âge de la majorité (25 ans en France à cette époque), c’est son père qui va ester en 
justice en son nom. 
 
16Délinquants, juges et bourreaux en Nouvelle-France, André Lachance, Libre Expression, 2011, p. 23. 
17Idem, p. 20. 
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trouvés subséquemment démontrent hors de tout doute que les antagonistes dans cette affaire 
se sont réconciliés très rapidement. En effet, l’épouse du frère d’Urbain François de même qu’un 
des cousins du jeune homme ont accepté d’être marraines et parrains de deux des enfants de 
cette famille qui s’était attaquée à l’honneur du jeune Le Bihan. Ces familles n’appartenant pas 
aux mêmes classes sociales selon les critères sociaux de l’époque, le fait d’accepter cette 
invitation d’être marraine et parrain correspondait à honorer cette famille. Donc, pour honorer 
une famille de sa présence, il faut nécessairement être honorable. 
 
Conclusion, aucun dommage à la réputation de qui que ce soit dans le cas qui nous intéresse. 
 
Des historiens de renom tels que Marcel Trudel18 et André Lachance19 de même que l’écrivain 
Robert de Roquebrune20, dans son livre Les Canadiens d’autrefois21, ont très bien établi dans 
leurs travaux tout le contexte historique dans lequel vivait notre ancêtre. Cela nous permet, 
entre autres, de bien comprendre aujourd’hui les raisons pour lesquelles notre ancêtre variait 
les noms qu’il utilisa en Nouvelle-France au XVIIIe siècle. 
 
À la lecture de Robert de Roquebrune, on constate qu’il était courant à cette époque qu’un fils 
ne porte pas le même patronyme que son père. Chacun cherchait à se différencier de ceux qui 
les avaient précédés, à établir sa propre personnalité, ce qui a même contribué à créer des 
branches distinctes dans une même famille. On changeait de prénom ou de nom parfois sans 
aucune autre raison que celle de vouloir se démarquer ou être différent des autres. Pour notre 
ancêtre, utiliser Le Bris au lieu de Le Bihan n’était qu’une façon de se différencier de sa famille en 
Bretagne. 
 
À l’époque de notre ancêtre, les gens utilisaient donc le nom qu’ils voulaient pour s’identifier et 
personne n’y voyait d’erreur ou d’embarras. Certains changeaient de nom ou de prénom plus 
d’une fois au cours de leur existence sans transgresser aucune règle, car il n’y en avait pas 
encore. C’était non seulement toléré et permis, mais même encouragé. Ici en Nouvelle-France le 
meilleur exemple est celui des douze fils de Charles Le Moyne : chacun ajouta un surnom au 
nom Le Moyne ! 
 
En France, ce n’est qu’à la Révolution française que l’on interdira à quiconque de porter un nom 
autre que celui reçu au baptême. En 1794 en France, une nouvelle loi proclame : « Aucun citoyen 
ne pourra porter de nom ni de prénom autres que ceux exprimés dans son acte de naissance ». 
Au Canada, ce n’est qu'à la fin du XIXe siècle qu'une loi exigera que chaque citoyen utilise le 

 
18Voir le texte de Marcel Trudel intitulé : Du « dit » au « de » : noblesse et roture en Nouvelle-France, 
Mythes et réalités dans l’histoire du Québec ; Bibliothèque Québécoise, 2006. 
 
19Voir : Vivre à la ville en Nouvelle-France, André Lachance, Libre Expression, 2004. 
 
20 Robert de Roquebrune, de son vrai nom, Robert Laroque, né à L’Assomption au Canada en 1889 et 
décédé à Cowansville (Québec) en 1978, est un écrivain, essayiste et journaliste québécois, chercheur aux 
Archives publiques du Canada (Ottawa, Ontario) qui deviendra directeur des Archives publiques en France. 
(Source : Wikipédia) 
 
21Chapitre II, Études onomastiques, pages 21 à 33, FIDES, Montréal et Paris, 1966. Voir l’article que j’ai 
publié sur les changements de nom à cette adresse Internet : 
http://familleskirouac.com/genealogie/Alexandre%20de%20Kervoach.pdf 

http://familleskirouac.com/genealogie/Alexandre%20de%20Kervoach.pdf
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même nom de famille que celui reçu au baptême ; de plus au Québec, ceux qui possédaient un 
double nom de famille relié par « dit » durent en choisir un et abandonner l’autre. 
 
Cette désinvolture dans l’utilisation d’un nom, courante au XVIIe et au XVIIIe siècle, est 
impensable et inadmissible à l’ère inflexible de l’informatique. D’où l’importance de toujours 
remettre les faits dans leur contexte historique avant de porter un jugement. Trop souvent de 
nos jours des faits ou des personnages sont jugés selon la mentalité actuelle et il s'en suit des 
interprétations injustes et des actions dommageables. On ne peut refaire l’histoire selon nos 
propres valeurs, il ne faut que simplement la raconter. 
 
Autre question pertinente dans le cas de l’ancêtre des Kirouac : s’il avait vraiment voulu se 
dissimuler, pour ne pas être découvert, aurait-il régulièrement utilisé de Kervoach ce patronyme 
qui le reliait directement à la terre ancestrale en Bretagne ? 

 

 
Dans cette Étude sur l’ancêtre des Kirouac écrite par le frère Lucien Serre dont il est question au 
début du présent texte, à cette époque on reliait faussement tous les descendants de l’ancêtre 
des familles Kirouac en Amérique du Nord à la famille du marquis de Keroüartz en Bretagne. Les 
noms semblaient se ressembler, mais seulement « au son » et ce rapprochement ne fut jamais 
vérifié dans les archives et aucun document ne prouva quelque lien que ce soit entre les deux 
familles ; de plus la famille de Keroüartz nia toujours les prétentions des Kirouac.   
 
Nous savons aujourd’hui qu’il n’y a jamais eu de lien entre Keroüartz et Kirouac, et que les 
Kirouac ne sont pas d’origine noble, mais bourgeoise. Encore une fois, ce sont des documents 
longtemps dissimulés et finalement redécouverts à la fin du XXe siècle qui démontrent hors de 
tout doute que notre ancêtre était d’origine bourgeoise et non noble. De nouveau c’est en 
remettant les faits dans leur contexte historique que tout s’éclaire. 
 
Mes recherches m’ont permis de découvrir un contrat de vente sous seing privé que l’ancêtre a 
lui-même rédigé en 1730 pour le seigneur de L’Isle-Verte, dont le domaine était situé tout près 
de Rivière-du-Loup22. Ce dernier ne sachant pas écrire a tout simplement demandé à l’ami de ses 
fils d’établir ce contrat. Ce document démontre clairement qu’Alexandre de Kervoach avait 
acquis toutes les notions nécessaires pour la pratique du notariat. De nouveau, c’est en étudiant 
les rigides critères sociaux de cette époque qu’on le sait : nobles et aristocrates n’étaient pas 
notaires, donc l’ancêtre bien instruit et notaire ne pouvait pas être d’origine noble. Il est 
intéressant de noter que le contrat de vente de terre rédigé par l’ancêtre fut ensuite déposé 
dans le greffe d’un notaire accrédité en Nouvelle-France, le notaire Abel Michon à Montmagny. 
 
Pourquoi ses descendants pensaient-ils que leur ancêtre était issu de la noblesse bretonne ? 
Encore une fois, pour bien comprendre, il faut se retremper dans le contexte historique de 
l’époque si bien décrit par le célèbre historien Marcel Trudel (1917-2011). 
 

 
22BAnQ-Québec/CN302, S29/Fonds Cour supérieure, District judiciaire de Montmagny, Série Abel Michon, 
18 février 1730. Voir aussi l’onglet Histoire, L’Ancêtre et sa famille, Contrat de vente sous forme notariale. 
 Sur notre site Web : http://familleskirouac.com/genealogie/vente/acte_de_vente.html 
 

http://familleskirouac.com/genealogie/vente/acte_de_vente.html
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Selon la description de Marcel Trudel23, la ressemblance entre la noblesse et la bourgeoisie en 
Nouvelle-France était très forte alors qu’en France la différence était bien marquée : les nobles 
vivaient très bien des revenus de leurs terres en France, alors que ceux qui s’étaient établis en 
Nouvelle-France ne pouvaient pas vivre du simple revenu de leurs terres donc beaucoup se 
consacraient au lucratif commerce de la fourrure tout comme les bourgeois. Ce qui explique 
pourquoi en Nouvelle-France, il y avait beaucoup moins de distinction entre les nobles et les 
bourgeois, alors qu’en France, ces deux classes sociales étaient très distinctes. 
 
En Nouvelle-France, nobles et bourgeois semblaient aussi entretenir des liens plus étroits qu’en 
France. En effet, le 2 janvier 1730, on retrouve Alexandre de Kervoach, participant sans doute 
aux fêtes du Nouvel An avec la haute société de Québec, chez l’ingénieur en chef du roi, 
Gaspard-Joseph Chaussegros de Léry. À cette occasion, il sera présenté au gouverneur de la 
Nouvelle-France, Charles de la Boische, marquis de Beauharnois24. Si Jack avait su cela, il aurait 
été très fier de l’excellente réputation de son ancêtre breton encore tout jeune à l’époque. 
 
Notre ancêtre était un de ces nombreux jeunes bourgeois qui rêvaient de faire fortune dans le 
commerce des fourrures en Nouvelle-France. Alors quoi de plus approprié que de rencontrer le 
gouverneur et l’intendant de la Nouvelle-France lorsque l’on a de l’éducation, de l’ambition et de 
grands rêves ; d’ailleurs on sait que la plupart d’entre eux « ont participé à des degrés divers à 
l’une ou l’autre des étapes du commerce des fourrures »25. Si l’on voulait gravir les échelons dans 
le commerce des fourrures et devenir commerçant ou même négociant, l’on se devait d’avoir de 
bonnes relations avec le gouverneur et l’intendant. 
 
L’étude du contexte historique de l’époque nous permet de mieux comprendre pourquoi il y a eu 
méprise sur le statut social de notre ancêtre. En effet, contrairement à la pratique en France, ici 
les nobles pouvaient faire du commerce, c’était permis et souvent nécessaire. 
 
Il faut aussi considérer une mode fort populaire et répandue chez les bourgeois de l’époque des 
deux côtés de l’Atlantique. En Nouvelle-France comme en France, les bourgeois aimaient ajouter 
un deuxième nom à leur patronyme afin d’avoir l’air d’appartenir à cette noblesse qui fascinait 
tant la société de l’époque. Notre ancêtre a fait de même en ajoutant à son patronyme le 
toponyme breton de Kervoach. Tout était alors en place pour donner l’impression qu’il était 
d’origine noble dans le contexte particulier de la Nouvelle-France : un surnom et une particule 
qui « font nobles », suivant cette mode bourgeoise pour donner l’impression d’appartenir à la 
noblesse. En Bretagne, son père était Le Bihan, sieur de Kervoach, et ses deux frères notaires 
étaient Le Bihan, sieur du Levant, et Le Bihan, sieur du Rumen. Tant que leur père vivait, les fils 
n'avaient pas le droit de porter son surnom, de Kervoach. Mais notre ancêtre, loin de chez lui, l’a 
tout de même fait en Nouvelle-France. 
 

Et, bien sûr, notre ancêtre n’a sans doute jamais démenti cette impression d’appartenir à la 
noblesse bretonne auprès de ses proches ici au Québec. Ce qui a certainement renforcé cette 

 
23Voir l’article de Marcel Trudel intitulé : Du « dit » au « de » : noblesse et roture en Nouvelle-France,  
Mythes et réalités dans l’histoire du Québec ; Bibliothèque Québécoise, 2006.  
 
24BAnQ-Québec/R1, P40, P1-5/Fonds Gouverneurs, régime français, 30 novembre 1733. Voir cette lettre à 
cette adresse Internet : http://familleskirouac.com/genealogie/gouverneur/gouverneur.html 
 
25Chercher fortune en Nouvelle-France, Jean-Pierre Hardy, Libre Expression, 2007, p. 24. 
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tradition orale qui s’est rendue jusqu’à nous. Il a même inventé de faux noms pour ses parents 
lors de son mariage leur donnant également une allure noble. Voulait-il tant s’identifier à la 
classe sociale qui tenait le haut du pavé à cette époque ? C’est possible. Voilà pourquoi et 
comment cette méprise s’est transmise de génération en génération pour parvenir jusqu’à nous. 
 

 

 
Comment ce faux lien avec la famille du marquis de Keroüartz a-t-il été établi ? Eh bien ! À mon 
avis, cela est dû tout simplement à la ressemblance entre nos deux patronymes. Non pas entre 
la façon d’écrire ces deux noms Kervoach et Keroüartz, mais bien à cause de la prononciation. Au 
Québec ce toponyme Kervoach, se prononce Kerouac, et ressemble à Keroüartz. En effet, les 
lettres « u » et « v » étaient souvent interchangeables, et ce dans plusieurs langues, donc en 
breton le « vo » dans Kervoach se prononce « ou » comme dans la graphie, Kerouac, et c’est 
cette graphie ainsi que celle de « Keroac » que ceux qui nous ont précédés ont retrouvée dans 
les registres paroissiaux au Québec26. Ils ont donc cherché la même graphie, ou celle s’y 
rapprochant le plus, en Bretagne. Et un jour, quelqu’un a trouvé le patronyme Keroüartz relié à 
une famille noble. Des nobles avec un patronyme presque identique au nôtre ! La boucle était 
bouclée ! Du moins, on le pensait alors. Et… quelqu’un a établi ce faux lien de parenté. Semble-t-
il sans jamais prendre le temps de vérifier dans des archives! 
 
Nous ignorons toujours qui a établi ce faux lien, mais on a pu remonter la trace de son existence 
jusqu’en 1886. Par contre, nous savons très bien qui l’a popularisé. L’oncle du frère Marie-
Victorin, l’abbé Jules-Adrien Kirouac qui a rapporté de la Bibliothèque nationale de Paris 
plusieurs renseignements concernant la famille de Keroüartz lors d’un voyage en 1892. Il les a 
distribués parmi ses neveux et nièces, dont Marie-Victorin lui-même. Celui-ci les a remis à son 
confrère, le frère Lucien Serre qui rédigea cette fameuse Étude sur l’Ancêtre des Kirouac, dont il 
est question au début de cet exposé, texte qu'il fit publier dans un Bulletin de recherches 
historiques du Canada en 1928 (voir note 3). Ainsi, dès lors, ce faux lien devint une référence. 
 

   

 
Après 35 ans de recherche, il y a encore une certaine incertitude sur l’identité exacte de 
Maurice-Louis Le Bris, sieur de Kervoach dit Alexandre de Kervoach, ancêtre de tous les 
Kirouac, Kyrouac, Kérouac, Keroack d’Amérique, peu importe comment les descendants écrivent 
leur nom aujourd’hui. Pourquoi une telle incertitude ? 
 
Ce qui nous empêche d’avoir une certitude absolue sur l’identité précise de notre ancêtre, c’est 
qu’aucun membre de cette famille Le Bihan identifiée en Bretagne comme étant celle de notre 
ancêtre n’a porté le prénom d’Alexandre ni ceux de Maurice ou de Louis d’ailleurs. Urbain-
François Le Bihan n’a jamais utilisé aucun de ces prénoms en Bretagne, du moins dans les 
documents trouvés à ce jour. Nous n’avons pas non plus retrouvé un seul document de ce côté-ci 
de l’Atlantique avec une signature comprenant les prénoms d’Urbain ou de François. Nous ne 
pouvons donc pas aller plus loin pour le moment. 
 

 
26Pour des non-initiés, et nous en étions tous au début de la recherche, même la signature de l’ancêtre 
nous apparaissait être Kerouac. C’est le premier chercheur breton, le chanoine Jean-Louis Le Floc’h qui 
nous fit remarquer que nous devions lire Kervoach et non Kerouac ou Keroack, mais prononcer «Kerouac». 
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De plus, il nous faut tenir compte du fait que certains documents, mis à jour par la généalogiste 
Patricia Dagier, révèlent la présence d’un Urbain-François Le Bihan en Bretagne en 1737, soit un 
an après le décès d’Alexandre de Kervoach en Nouvelle-France. Elle explique cet état de fait 
comme étant sans doute une supercherie de la part de la famille pour pouvoir garder dans la 
famille Le Bihan en Bretagne, les biens qui auraient dû revenir légalement à la veuve de l’ancêtre 
et à ses enfants puisqu’Urbain-François avait effectivement hérité de certains biens venant du 
côté de sa mère, Catherine Bizien. Cette explication est plausible et non négligeable. 
 
Toutefois, si l’on tient compte de cette particularité de l’époque où l’on pouvait changer de nom 
ou de prénom par pure fantaisie, ou pour affirmer sa personnalité, l’hypothèse que cet Urbain-
François Le Bihan soit Alexandre de Kervoach en Nouvelle-France peut certainement être prise 
en considération. 
 
C’est donc ce dernier qui, pour l’instant, semble être le plus vraisemblable Alexandre de 
Kervoach, notre ancêtre. Voilà cependant pourquoi, il y a encore une certaine réserve chez les 
Kirouac dans l’identification exacte de leur ancêtre, Alexandre de Kervoach. 
 
Pour ceux qui seraient intéressés par la partie bretonne de cette recherche, la généalogiste 
Patricia Dagier a publié en 2009 l’ensemble des documents trouvés dans les archives bretonnes27 
et l’interprétation qu’elle donne à chacun d’eux dans le livre intitulé Le véritable trésor de 
Clément Kirouac. Ce livre a fait l’objet d’un dépôt légal au Québec ainsi qu’au Canada. Il peut 
aussi être consulté dans plusieurs sociétés de généalogie au Québec. 
 
Tous lecteurs, ou chercheurs, souhaitant connaître l’histoire détaillée de cette recherche qui a 
duré 35 ans, peuvent se procurer le livre28 que j’ai écrit et que l’Association des familles Kirouac 
a publié à l’occasion de son 35e anniversaire en 2013. Cette synthèse de la recherche s’intitule : 
L’Ancêtre des familles Kirouac en Amérique, son épouse et leurs fils. 
 
Le livre inclut aussi une copie numérique des 256 documents trouvés au Québec de même que 
tous les articles déjà publiés sur le sujet par l’ensemble des chercheurs entre 1978 et 2013. 
 

 
Voilà où 35 ans de recherche nous ont menés et les connaissances que nous avons acquises sur 
cet ancêtre breton que Jack Kerouac vénérait tant. 
 
Si Jack avait vécu trente ans de plus, je suis persuadé qu'il se serait réjoui de l'identité de son 
ancêtre breton et qu'aujourd’hui il serait toujours très fier de ce personnage qui avait marqué 
ses concitoyens au point « où l’ensemble de la paroisse de Kamouraska était présent lors de son 
inhumation le 6 mars 1736 ». 

 
27Ce livre contient aussi une partie des documents trouvés au Québec par Clément Kirouac et moi-même. 
 
28Voir l’onglet Publications du site Web de l’AFK pour la présentation du livre et la façon de se le procurer : 
http://familleskirouac.com/publications/index.html 
Ce livre a aussi fait l’objet d’un dépôt légal au Québec ainsi qu’au Canada. Il peut de même être consulté 
dans certaines sociétés de généalogie au Québec. 

http://familleskirouac.com/publications/index.html

